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ESCAPADES BOTANIQUES EN BRETAGNE
Pierre MINGARD
Introduction
Lors d’un voyage en famille du 28 août au 11 septembre 2004, nous avons loué une petite mai-
son à Lilia, sur la commune de Plouguerneau, dans le Nord Finistère.
Plusieurs balades autour du village et quelques excursions dans le département m’ont permis
de découvrir divers milieux propres à une région soumise aux influences marines: les côtes sont
régulièrement balayées par les embruns salés; les premières «montagnes» (Monts d’Arrée) retien-
nent l’humidité des vents d’ouest et sont rarement ensoleillées. Les hivers sont doux. Nous avons
bénéficié du beau temps pendant les deux semaines de notre séjour, ce qui est exceptionnel.
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Pte du Raz Quimper
Concarneau
Figure 1. La Bretagne
Philippe Sauvain et moi-même avons eu le privilège d’être guidés un jour par Rémy Prelli,
auteur de plusieurs ouvrages remarquables sur les fougères (PRELLI 1990, 2001, PRELLI et
BOUDRIE 1992). Il nous a fait visiter une tourbière de pente dans les Monts d’Arrée, puis la forêt
de Huelgoat. Rémy Prelli nous a fait remarquer la chance que nous avons eue de nous trouver en
Bretagne avec le grand beau, alors que, souvent, il pleut plusieurs fois par jour; mais ces jours-là,
il fait également beau plusieurs fois par jour…
Les dates ne vont pas systématiquement apparaître dans ce qui suit, les visites s’étant parfois
déroulées sur plusieurs jours. La nomenclature est celle de FAVENNEC (1998), de FOURNIER (1961)
et de PRELLI (2001) pour les fougères.
Le pays
La Bretagne est formée exclusivement de roches issues du formidable plissement de l’ère pri-
maire (-600 millions d’années environ). Ce plissement, en V, est à l’origine du Massif armoricain,
du Massif central, des Vosges et des Ardennes. Les roches, imperméables, comprennent des gra-
nites, des gneiss, des micaschistes.
Le Finistère, situé, comme tout le monde le sait, à l’ouest de la Bretagne, offre des paysages
variés malgré les faibles altitudes de ses «montagnes». Les Monts d’Arrée culminent en effet à
384 m au Roc Trévezel, avec deux sommets de cette altitude, et à 380 m à la montagne Saint-
Michel, toute proche. Les Montagnes Noires, plus au sud, culminent à 326 m au  Roc Toullaëron.
Le spectacle de la côte bretonne marque pour longtemps le souvenir du voyageur. Les estuaires
sont nombreux et s’enfoncent très profondément dans les terres: L’Aber Wrac’h, près duquel nous
étions basés, permet la navigation sur 12 km; la Baie de Brest mesure plus de 80 km de la Pointe
de Saint-Mathieu, près du Conquet à 30 km à l’ouest de Brest, au Faou, au sud-est de Brest.
Les promenades le long de la côte imposent la connaissance du rythme des marées, décalées
chaque jour d’un peu moins d’une heure. Leur amplitude est importante et dépasse parfois 10 m.
Elles offrent ainsi la possibilité de s’éloigner jusqu’à plus d’un kilomètre du rivage, permettant la
récolte de coquillages ou la visite d’un îlot. On obtient, dans chaque port, l’horaire des marées qui
est retardé d’ouest en est.
A noter que la côte dessinée sur les cartes topographiques se situe à 5 m d’altitude dans cette
région. L’altitude zéro a été établie sur la moyenne des hauteurs de la mer et se trouve donc
immergée à marée haute.
Le Parc naturel régional d’Armorique
Ce parc a été inauguré en 1969. Il englobe 33 communes sur une superficie de 90’000 hectares.
Il comprend trois zones: les Monts d’Arrée, l’estuaire de l’Aulne, le secteur des caps et des îles
(presqu’îles de Roscanvel et de Camaret, archipel d’Ouessant).
Le Roc Trévezel, le Roc Trédudon, la forêt du Cranou et le site de Huelgoat, dont il est ques-
tion plus loin, font partie de ce parc.
Les paysages
Les paysages sont très variés et forment, en-dehors des localités, des mosaïques souvent bien
contrastées entre cultures, forêts et landes. L’omniprésence de la fougère aigle (Pteridium aquili-
num) est frappante: sur les talus le long des routes, sur les buttes séparant les champs et les pro-
priétés, en forêt et même formant parfois de véritables landes.
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Les rochers
La côte dans les environs de Pouguernau est essentiellement rocheuse. Il n’y a pas de véritables
falaises, mais de gros rochers, des empilements de blocs de granite, entrecoupés de plages sou-
vent jonchées de débris apportés par la mer. Les rochers sont souvent visibles de loin, puisqu’ils
peuvent atteindre 27 m de hauteur.
Dans les chaos, on rencontre quelques espèces supportant les embruns et les tempêtes. Aux
premières loges se développent la criste marine (Crithmum maritimum) et le cranson officinal
(Cochlearia officinalis). Sur les rochers croît une flore variée que l’on retrouve un peu en arrière
également, se mélangeant aux espèces des pelouses: le gazon d’Olympe (Armeria maritima), la
spergulaire des rochers (Spergularia rupestris), le silène maritime (Silene uniflora ssp. maritima),
la bette maritime (Beta maritima) qui est à l’origine de la betterave. Le gazon d’Olympe est net-
tement dominant dans les pelouses autour des rochers et sur les marges du littoral érodées par les
tempêtes. Dans les fissures profondes, les fougères se réfugient à l’abri du soleil: la plus exposée
aux embruns et aux vagues est la doradille maritime (Asplenium marinum), dont les frondes
dépassent parfois 40 cm et, à l’abri des embruns directs, la doradille de Billot (Asplenium billo-
tii). Plus en arrière, on peut observer le scolopendre (Phyllitis scolopendrium); plus loin encore,
le polypode intermédiaire (Polypodium interjectum), que l’on rencontre couramment sur les murs
des agglomérations. Derrière ou autour des rochers, des gazons, puis des landes se forment. Les
pelouses sont tantôt dominées par le gazon d’Olympe et le plantain corne-de-cerf (Plantago coro-
nopus), tantôt par le chiendent (Elymus farctus). Dans ces deux milieux, l’abondance de la carot-
te (Daucus carota) est impressionnante.
Les îles
Elles sont fort nombreuses, avec leurs chapelets d’écueils, autour de la Bretagne, et généralement
bien connues: Belle-Ile, Groix, Ouessant, Bréhat. Une seule a été visitée lors de notre séjour: l’Ile
Vierge, qui se trouve face à Lilia, avec ses deux phares. Le premier, datant de 1845, a une hau-
teur de 33 m, et sa portée était de 26 km jusqu’à l’arrêt de son activité (il porte actuellement la
corne de brume). Le second, allumé pour la première fois en 1902, est le plus haut d’Europe:
82,5 m au-dessus du niveau de la mer. Sa portée est de 50 km. L’Ile Vierge se situe à la limite
entre l’Atlantique et la Manche. Sa végétation rappelle quelque peu un gazon anglais, certaine-
ment à cause du petit troupeau de moutons qui occupe à tour de rôle les quelques parcelles clô-
turées.
Les dunes
Plus à l’est, de belles plages de sable fin se développent presque à perte de vue: par exemple, la
Grève de Goulven forme, à marée haute, une baie, sorte de vaste trapèze dont le plus long côté,
au sud, est bordé par une dune d’environ 8 km. L’altitude 0 se situe à plus de 2 km au nord de
cette dune. A marée basse, ce sont 15 km2 que l’on peut parcourir à pied sec et où l’on côtoie des
dizaines de récolteurs de coques, munis de leur petit râteau. Un jour de grande marée, nous avons
fait partie de ces récolteurs avec lesquels on entame parfois la conversation. A marée haute, les
baigneurs et les surfeurs investissent les lieux.
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Figure 2. Coupe schématique d’une dune
On peut souvent observer une deuxième, voire une troisième dune, parallèles à la première.
Elles sont généralement moins hautes et leur végétation diffère quelque peu. Avec la stabilisation
de ces dunes, les buissons se développent.
La dune principale a été créée artificiellement dans le courant du XIXe siècle afin de protéger
l’arrière-pays de l’érosion. Pour ce faire, l’oyat (Amophila arenaria) y a été introduit. Cette gra-
minée très robuste retient le sable amené par le vent, ce qui a pour effet de relever progressive-
ment la hauteur de la dune; elle retient également les déchets apportés par la mer, enrichissant
ainsi le substrat. Plusieurs espèces spécialisées s’y sont adaptées: à l’avant, au pied de la dune, on
rencontre surtout l’aroche des sables (Atriplex laciniata) et la roquette de mer (Cakile maritima).
Les massifs d’oyat abritent le panicaut (Eryngium maritimum, assez rare dans la région), le lise-
ron des dunes (Calystegia soldanella), le gaillet des sables (Galium arenarium, minuscule plante
rampante aux fleurs jaunâtres), la criste marine (Crithmum maritimum), etc. A l’arrière de la dune
principale, plusieurs zones peuvent se distinguer les unes des autres (avec des espèces caractéris-
tiques), en fonction surtout de
leur hauteur par rapport au niveau
de la marée haute, quelques sec-
teurs pouvant être inondés. Sur
ces zones, les lapins devenus sau-
vages, les chevaux et quelques
bovins entretiennent le paysage et
freinent l’embroussaillement. Les
premiers cordons  arbustifs sont
représentés par le saule rampant
(Salix repens ssp. arenaria) et le
troëne (Ligustrum vulgare). Un
autre saule se rencontre parfois
près des zones humides: Salix
atrocinerea.
L’abondance du spiranthe d’automne (Spiranthes autumnalis) est frappante. Dans cette zone,
selon un prospectus à disposition à la «Maison des dunes» à Keremma, on pourrait observer
d’autres orchidées au printemps et en début d’été: Dactylorhiza praetermissa, Orchis laxiflora,
Anacamptis pyramidalis, Epipactis palustris, Ophrys sphecodes, Ophrys apifera, Liparis loeselii.
Les forêts
La Bretagne a possédé, autrefois, d’immenses forêts de chênes et de hêtres. Depuis l’époque
romaine, elles ont été largement exploitées pour faire place aux pâturages et aux cultures céréa-
lières et maraîchères. Il n’en reste que quelques fragments épars: forêts de Paimpont, de Loudéac,
d’Huelgoat, de Quénécan, du Cranou, etc. Ces forêts sont en grande partie plantées en essences
exotiques, mais il reste quelques belles forêts plus ou moins naturelles, dominées par le chêne
pédonculé (Quercus robur) et le hêtre (Fagus sylvatica). L’abondance de l’if (Taxus baccata) et
du houx (Ilex aquifolium) est remarquable. Plusieurs de ces forêts occupent des terrains acci-
dentés, coupés de ravins, de gorges, de chaos. C’est avant tout leur relief qui a fait leur atout tou-
ristique.
La forêt du Cranou a été visitée à deux reprises pour y découvrir le dryoptéris atlantique
(Dryopteris aemula). Son nom français évoque son aire de répartition. L’épithète spécifique, du
latin aemulus (qui cherche à imiter), rappelle sa ressemblance avec les espèces voisines (D. car-
thusiana, D. dilatata). Il se distingue de ces deux dernières espèces par des frondes largement tri-
angulaires, avec des pennes souvent arquées, celles de la base étant nettement plus longues que
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Figure 3. Ligustrum vulgare
les suivantes. De loin, on le distingue aisément par sa couleur d’un beau vert soutenu et ses pin-
nules légèrement fripées, aux dents bien marquées et, comme on vient de le voir, par la longueur
des pennes inférieures. Les trois espèces se côtoient souvent. Il s’agissait également de découvrir
Dryopteris affinis ssp. affinis, qui est connu pour être abondant en Bretagne. Il a fallu tout de
même chercher et constater que la différence avec la sous-espèce borreri (également présente) est
bien peu marquée, beaucoup moins nette qu’entre les sous-espèces borreri et cambrensis.
La forêt de Huelgoat a également été visitée deux fois, malheureusement très brièvement. Elle
s’est développée sur un relief tourmenté (180 à 210 m d’altitude). Elle est traversée par des ruis-
seaux au cours sinueux et semée d’énormes blocs de granit formant par endroits de véritables
chaos. Sur quelques-uns de ces gros blocs, parmi les mousses et s’y confondant, poussent deux
étranges fougères: Hymenophyllum tunbrigense et H. wilsonii, que l’on peut observer côte à côte.
Leurs frondes ne dépassent pas 3 à 8 cm de longueur et leur limbe n’est formé que d’une couche
de cellules, leur conférant un aspect translucide. Ces deux espèces appartiennent à un genre à affi-
nités tropicales et subtropicales.
Les landes
Des landes «incultes» (*** 1990) ont succédé aux forêts. Dans la région des sommets, elles
occupent encore de vastes étendues. En plusieurs endroits, elles sont installées sur les tourbières
et forment les landes à éricacées, les espèces variant évidemment en fonction de l’humidité du
sol: sur les sols secs, la bruyère cendrée (Erica cinerea) est toujours présente en compagnie de la
callune (Calluna vulgaris); sur les sols humides, on trouvera la bruyère ciliée (Erica ciliaris), sou-
vent aussi le caminet (Erica tetralix), avec la callune également. L’ajonc (Ulex galii) est présent
un peu partout et peut même former des landes sur certaines friches. Cet ajonc, par sa floraison
automnale, se distingue d’Ulex europaeus, à floraison printanière.
Les cultures et pâturages
La Bretagne a toujours été l’une des premières régions agricoles de France. Les cultures céréa-
lières couvrent près du tiers des surfaces labourées. La culture du maïs pour l’affouragement
occupe également une grande place. L’Argoat1 est avant tout le pays des vaches laitières, four-
nissant le cinquième des produits laitiers français. L’élevage du porc s’est industrialisé et repré-
sente la moitié de la production française. Les cultures maraîchères ont aussi une grande impor-
tance avec la production, à grande échelle, de choux (choux-fleurs essentiellement) et
d’artichauts.
Les murs des villages
Aucun relevé n’a été effectué sur les murs qui sont dans l’ensemble relativement peu garnis de
végétation. Toutefois, j’ai été frappé de l’abondance de la ruine de Rome (Cymbalaria muralis)
et de la rareté de la rue de murailles (Asplenium ruta-muraria), que l’on ne rencontre que vers la
partie supérieure de certains murs. Un autre détail étonnant est la présence systématique, même
sur des murs de construction visiblement récente, de l’asplénium noir (Asplenium adiantum-
nigrum) et de la scolopendre (Phyllitis scolopendrium). Ces deux espèces y sont toutefois systé-
matiquement rabougries. Au Conquet, à l’extrême ouest de la Bretagne, Asplenium marinum
pénètre quelque peu dans une rue du village.
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1Argoat ou Arcoat: nom breton signifiant pays des bois et désignant  parfois l’intérieur de la Bretagne, par opposi-
tion au pays de la mer: l’Armor.
Les attractions touristiques
La Bretagne est réputée pour ses nombreux musées, cathédrales, églises. Elle est connue égale-
ment pour ses innombrables mégalithes.
Le menhir devait avoir un sens symbolique. Certains ont été placés de manière à servir de point
de repère. Une vingtaine d’entre eux dépassent 7 m de hauteur.
Les alignements de menhirs seraient les restes de monuments religieux. Certains, disposés en
rangées parallèles, aboutissent vers l’occident à un hémicycle, ou cromlech. D’autres s’entre-
croisent. Les dolmens sont considérés comme des chambres funéraires.
On peut visiter plusieurs jardins botaniques qui se sont constitués en fonction des possibilités
offertes par le climat. Le jardin botanique de Brest présente avant tout la flore de la région et s’oc-
cupe de  la préservation et de la multiplication des espèces menacées. A Roscoff, on peut visiter
deux jardins exotiques, dont l’un s’est spécialisé dans la présentation des espèces de l’hémisphè-
re sud.
Les découvertes botaniques
Les listes qui suivent ne sont, de loin, pas exhaustives, plusieurs espèces n’étant pas identifiables.
Les relevés ont été généralement réalisés très sommairement.
Plouguerneau, Roc’h Pelguent (27 m), Porz Grac’h (22 m)
Rochers et chaos maritimes, de la mer vers l’intérieur:
Crithmum maritimum, les feuilles, au goût salé, peuvent être confites dans du vinaigre et
consommées comme condiment. Leur cueillette peut toutefois être interdite par arrêté pré-
fectoral.
Cochlearia maritima Beta maritima
Frankenia laevis, uniquement sur les rochers Asplenium marinum
Spergularia rupestris Armeria maritima
Silene uniflora ssp. maritima Plantago coronopus
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Figure 4. Menhir près de Lannilis, dépassant 6 m
Figure 5. Dolmen de Lilia
Umbilicus pendulinus Erodium cicutarium
Jasione crispa ssp. maritima Sedum acre
Thymus serpyllum ssp. praecox Matricaria inodora ssp. maritima
Asplenium billotii Polypodium interjectum
Phyllitis scolopendrium Asplenium adiantum-nigrum
Gazons: Les espèces de la précédente liste (sauf les fougères) auxquelles on ajoutera:
Agropyron junceum (= Elymus farctus) Schoenus nigricans
Lagurus ovatus Plantago lanceolata
Lotus corniculatus Achillea millefolium
Pulicaria dysenterica Senecio erucifolius
Conyza canadensis, visiblement envahissant, se retrouve dans tous les milieux ouverts, souvent
en abondance
Raphanus raphanistrum ssp. maritimus, espèce à l’origine du radis
Landes:
Pteridium aquilinum Erica cinerea
Ulex galii
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Figure 6. Cochlearia maritima Figure 7. Crithmum maritimum Figure 8. Beta maritima
Figure 9. Asplenium marinum Figure 10. Spergularia rupestris Figure 11. Silene uniflora ssp. maritima
Vasière à Kélerdut:
Plantago maritima, grand plantain aux feuilles linéaires, très charnues
Salicornia perennis
Salsola kali, de ses cendres était autrefois extraite la soude, utilisée artisanalement dans la fabri-
cation du verre
Spergularia marginata, diffère apparemment peu de S. rupestris, mais l’habitat est foncièrement
différent. La distinction se fait au niveau des stipules et des sépales
Sables maritimes à Lostrouc’h:
Honkenia peploides, caryophyllacée charnue, aux fleurs blanc-verdâtre à 4 pétales
Obione portulacoides Eryngium maritimum, 1 pied
Talus de bord de route entre les deux stations précédentes:
Spiranthes autumnalis, importante station
4 septembre, Ile Vierge:
Notes relevées le long d’un itinéraire presque circulaire autour du plateau gazonné, à partir du
phare principal. Graminées impossibles à identifier à cause du broutage par les moutons, cypé-
racées apparemment absentes, arbustes totalement inexistants
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Figure 12. Honkenia peploides Figure 13. Spiranthes autumnalis
Figure 14. L‘Ile Vierge et ses deux phares
Armeria maritima, dominante par places Silene uniflora ssp. maritima
Salsola kali Leontodon taraxacoides
Asplenium marinum, sur les rochers uniquement Spergularia rupestris
Trifolium repens Crithmum maritimum
Plantago coronopus Plantago lanceolata
Sedum acre Beta maritima
Solanum nigrum, fréquent dans toute la région, de même que S. dulcamara; ces deux espèces
peuvent se rencontrer jusque très près du rivage
30 août, 1er septembre, 6 septembre: Keremma, près du camping Saint-Prix, lieu-
dit Udé Vrac’h:




Figure 15. Les dunes de Keremma. Observez la taille des personnages !
Figure 16. Atriplex laciniata Figure 17. Cakile maritima
Dune principale:
Galium arenarium, également plus à l’arrière (comme les espèces marquées d’un *)
Amophila arenaria Calystegia soldanella
Matricaria perforata (= M. inodora)* Daucus carota*
Lotus corniculatus* Cakile maritima
Conyza canadensis* Leontodon taraxacoides*
Arrière-dune:
Eryngium maritimum Eryngium campestre
Thymus serpyllum ssp. praecox Sedum acre
Plantago coronopus Plantago lanceolata
Ononis repens ssp. maritima Thesium humifusum
Senecio erucifolius Bellis perennis
Erodium cicutarium Carex arenaria
Anthyllis vulneraria ssp. maritima
Prairies (légèrement ondulées sur plusieurs hectares). Ainsi que nous l’avons vu plus haut, elles
sont utilisées comme pâturages afin de limiter l’embroussaillement:
Spiranthes autumnalis, plusieurs milliers, à différents stades de floraison
Lagurus ovatus Galium mollugo ssp. neglectum
Eryngium campestre Sedum acre
Thymus serpyllum ssp. praecox Plantago lanceolata
Anthyllis vulneraria ssp. maritima Erodium cicutarium
Bellis perennis Senecio erucifolius
Thesium humifusum Ononis repens ssp. maritima
Plantago lanceolata Carex flacca
Ligustrum vulgare, quelques buissons épars Salix repens ssp. arenaria
Zone inondable lors des grandes marées, couvrant plusieurs hectares, sillonnée de nombreux ruis-
selets, dont certains visiblement alimentés en eau en permanence:
Obione portulacoides Frankenia laevis
Salicornia herbacea Salicornia appressa
Armeria maritima, curieusement, cette espèce croît aussi bien sur les rochers et les gazons que
dans les vasières
Plantago maritima Spergularia marginata
Aster tripolium, grandes plantes très buissonnantes à floraison automnale, se développant sur-
tout dans le fond des ruisselets
Elymus farctus Sedum acre
Beta maritima
Petite dune à Salix atrocinerea
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Figure 18. Spergularia marginata
Figure 19. Aster tripolium
3 septembre, 6 septembre: Forêt du Cranou
Située entre le Faou et Saint-Rivoal, la forêt du Cranou est constituée de belles futaies de chêne
et de hêtre. Si les ravins ne sont pas particulièrement encaissés, le point le plus bas se situe tout
de même à 65 m d’altitude, alors que la plus haute butte culmine à 294 m.
Près du ruisseau du Pont Rouge se trouve une grande vasière avec des sources et des troncs
entrelacés, à moitié pourris. Il faut s’y déplacer avec beaucoup de précautions. La liste qui suit ne
tient compte que des observations effectuées dans une zone restreinte, proche du ruisseau men-
tionné ci-dessus:
Quercus robur Fagus sylvatica
Taxus baccata Ilex aquifolium
Ulex galii Erica cinerea
Calluna vulgaris Hedera helix
Carex sylvatica Carex pendula
Luzula sylvatica Pteridium aquilinum
Athyrium filix-femina Dryopteris filix-mas
Dryopteris affinis ssp. affinis Dryopteris affinis ssp. borreri
Dryopteris dilatata Dryopteris carthusiana
Dryopteris aemula Polystichum setiferum
Osmunda regalis Phyllitis scolopendrium
Blechnum spicant Polypodium vulgare
Polypodium interjectum Asplenium adiantum-nigrum
Angelica sylvestris Sanicula europaea
Stellaria holostea
Umbilicus pendulinus, abondant le long des routes au pied des murs de pierres sèches et sur
certains talus.
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Figure 20. Sous-bois dans la forêt du Cranou
3 septembre, 6 septembre: Huelgoat, son chaos, sa forêt
Le site mériterait à lui seul plusieurs
jours d’excursions, voire des vacances.
Un ouragan, ayant sévi en octobre
1987, a été particulièrement ravageur
et a défiguré certains pans de forêt
pour de nombreuses années. Les pro-
menades n’en sont pas moins intéres-
santes. Par endroits, les rochers n’en
ressortent que mieux. Les diverses
étapes ou les buts portent des noms
évocateurs à souhait: Chaos du Mou-
lin, Roche Tremblante, Fer à Cheval,
Mare aux Sangliers, Mare aux Fées,
Grotte du Diable, Grotte d’Arthus,
Ménage de la Vierge, etc. La Grotte du
Diable a été équipée avec des échelles
métalliques qui permettent de des-
cendre de plusieurs mètres sous des
blocs quasiment sphériques. C’est près
des deux derniers sites que l’on peut
trouver les hyménophyllums cités plus
haut. Heureusement que seuls les ini-
tiés savent les distinghuer des mousses
présentes partout et qu’il ne faut pas
craindre de mettre le nez à 10 cm des
cailloux! Le très sommaire relevé qui
suit a été effectué entre le barrage à la
sortie du lac, à proximité duquel débu-
te les chaos, et la Grotte d’Arthus, soit
sur environ 900 m de longueur:
Figure 21. Dryopteris aemula
Figure 22. Dryopteris affinis ssp. affinis
Figure 23. Le chaos de Huelgoat
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Quercus robur Fagus sylvatica
Castanea sativa Taxus baccata
Ilex aquifolium Ulex galii
Sarothamnus scoparius Erica cinerea
Calluna vulgaris Asplenium trichomanes s. l.
Polypodium interjectum Blechnum spicant
Athyrium filix-femina Dryopteris filix-mas
Dryopteris affinis ssp. borreri Dryopteris carthusiana
Dryopteris dilatata Polystichum setiferum
Osmunda regalis Hymenophyllum tunbrigense
Hymenophyllum wilsonii
6 septembre: le Roc Trévezel
Point culminant de la Bretagne (384 m), le Roc Trévezel se situe à environ 25 km au sud de
Morlaix. Il est entouré d’immenses landes à fougère aigle, callune, bruyère cendrée et ajoncs. Il
forme, lorsque la vue est claire, un chapelet de dentelles sombres. Son ascension est aisée puisque
dix minutes suffisent pour atteindre son sommet depuis la route départementale 785. Voici une






Silene uniflora ssp. maritima
Hymenophyllum wilsonii
se trouve également, selon
Rémy Prelli, dans les rochers
ombragés du Roc Trévezel.
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Figure 24. Hymenophyllum wilsonii
Figure 25. Hymenophyllum tunbrigense
Figure 26. Ulex galii
6 septembre: la lande autour du Roc Trédudon
Le Roc Trédudon (371 m) se situe, à vol d’oiseau, à 2,6 km au nord-est du Roc Trévezel. Son ver-
sant nord-est descend en pente douce vers la route départementale 36. Il est recouvert d’une lande
d’où émergent quelques rares buissons. A proximité de la route, on peut observer une zone humi-
de où Rémy Prelli nous a guidés, car il faut vraiment être connaisseur pour savoir qu’un tel bio-
tope se cache parmi les bruyères, derrière une haie de saules (Salix aurita), même bien clairsemée.
Les espèces qui dominent la lande sont, à nouveau:
Pteridium aquilinum Erica cinerea
Calluna vulgaris Ulex galii
La zone humide se trouve dans un sillon presque parallèle à la route. Quelques petites parcelles
à sphaignes, très mouillées, sont particulièrement intéressantes:
Erica tetralix Erica ciliaris
Calluna vulgaris Narthecium ossifragum
Drosera rotundifolia Drosera intermedia
Potentilla erecta Viola palustris
Lycopodiella inundata, formant presque un gazon
Figure 27. Erica cinerea Figure 28. Erica tetralix




Sur une petite butte:
Lycopodium clavatum, quelques pieds forment la seule station du Finistère
Le long du fossé de bord de route:
Peucedanum lancifolium, espèce ibéro-atlantique, ne se
trouvant en France qu’en Bretagne
Wahlenbergia hederacea, petite campanulacée très délicate,
aux fleurs bleu clair
Osmunda regalis, parmi les saules cités plus haut
Les néophytes envahissantes
Quelques espèces, semblant se fondre dans la végétation,
sont toutefois totalement étrangères à la Bretagne:
Baccharis halimifolia, composée à fleurs blanches, d’origi-
ne nord-américaine, se trouvant assez régulièrement
le long des talus. Espèce invasive plus fréquente sur
le littoral atlantique
Conyza canadensis semble avoir conquis tout le territoire
Lobularia maritima (= Alyssum maritimum), sa fréquence
pourrait faire penser qu’il s’agit d’une espèce indigè-
ne, ce qui n’est pas le cas; elle est originaire de
Méditerranée et d’Amérique du Nord. Elle est
d’ailleurs fréquente surtout dans et autour des
agglomérations
Soleirolia soleirolii (= Helxine soleirolii),  cette minuscule
urticacée, pouvant former de véritables tapis, tant
dans les plates-bandes que contre les murs, se déve-
loppe parfois à l’insu des habitants
Senecio inaequidens, s’observe ici et là
Conclusion
Malgré la saison bien avancée, la floraison était
encore riche, de nombreuses espèces s’épa-
nouissant du printemps à la fin de l’automne.
Le botaniste peut constater la spécialisation de
certaines espèces dans des milieux très particu-
liers, ne supportant souvent pas la concurrence,
se protégeant de la lumière ou, au contraire, la
recherchant. Certaines plantes sont particulière-
ment adaptées aux embruns salés, voire aux
vagues lors des tempêtes. Quelques lichens ne
se développent que sur des surfaces rocheuses
inclinées exposées à ces embruns. Les observa-
tions le long des côtes, lors de ce séjour, ne don-
nent qu’un pâle reflet de la riche flore littorale
française. Il est intéressant d’observer la forma-
tion en coussinets de nombreuses espèces, ceci
pour faire face aux vents souvent violents,
chargés parfois de sable. La forme hémisphé-
rique et compacte permet de réduire la surface
d’évaporation. Le coussinet, aérodynamique,
Figure 31. Wahlenbergia hederacea
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Figure 32. Armeria maritima
offre également une meilleure résistance mécanique. La comparaison avec certaines plantes
alpines permet de mettre en parallèle leur lutte constante contre les éléments.
Bien que les sols soient intensément exploités, on peut constater la préservation de nombreux
milieux soumis aux influences atlantiques. Le Parc naturel régional d’Armorique, de par son éten-
due, permet la protection de nombreuses espèces, tant végétales qu’animales.
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